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-Je n'ai pas à payveI' sa place x'voyez, il est Ltit <e quî'il y a dle pluis i<<i<î<.

MOSA 1QU E
Les statisticiens, lui ne respectent rien, ont constaté qu'un très petit

nomblre de femmes se suicidaient au muoyen (le la corde et supposé que
c'était par coquetterie, parie que le visage (les pendus est vilain a votir.

La coquetterie a-t-elle sa paît dans ces miacabres htistoir'es '1 Peut-être.
En tout cas, on vient de pendre à Londres une institutrice française

accusée d'avoir tué son enfant et qui, par'ait-il, n'a point fait d'aveux,
mtalgré les allirmations des journaux anglais, et n'a jamais cessé (le pro-
tester de soit innocence. Out se proposait déalrun alibi. C'ela a (té
refusé.

Va sans dire que les journaux île Paris n'ont pas manqué d'attribmuer ce
refus aux motifs les plus divers et même les pilus cocaisses. L'un d'eux
croît même <lue c'est le besoin oit se trouve l'Angleterre Il (le graisse, (le
pendu " qui est au fond de l'affaire, et il part de là pour se livrer- à unt
petit effort d'érudition.

Notre bourreau, (lit-il, plaç,ait jadis très avantatgeuseient ce produit,
pour l'usage externe.

On a (le tout temps, c'est l'historien Mouteil qui l'allirine, attrilette à
cette graisse la vertu dle guérir les rhîumatismîes, et plusieurs autres xvertus
encore. Le commerce très réel a été fort pr'atiquté par le maenu peuple qlui
De doutait point de l'inifaillibilité du spéceitique.

N1,os aïeux ont connu le charlatan. aux boites à <îuatîe sous garnies <le
graisse de pendu pour guérir dur mal aux reins et la lionne comipagniîe
n'était guère nioin,; crédule que la populace.

La preuve s'en trouv'e dtans cette anedote tirée des Mtutiioires (le Favart,
si féconds en jolis détails sur la vie du X V Ule siècle, lin ouî, (laits un1
dîner', se trouvait, par'mi de jeunes et ainiales convives, unt vieux iiiilî-
t.air'e perclus (le rhumatismes auquel la douleur' arrachait de8 cris inhlu-
mains. Comme chacun pî'oposait-son remnède au hpatienit, l'un <les îneurs
parla bravemîenît d'aller cher'chter de la gr'aisse de pendu à la maison mlère,
chtez Charlot, à - illetteuve. Ce qui fut dit fut aussitôt accepté.

Charlot, sui-pris et chlar-né de se voir relanicé par ce beau montde, donîna
autant de graisse qu'on eii voulut, puis, comme il avait allitire à îles gens-
curieux, il tout' mfontra avec une infinie coquetter'ie ce q1u'il apîpelait soit
cabinet d'histoire naturelle, potence, cordes, et le r'este.

On pouvait croir'e qu'après, l'invention (le lajolie macnhîine de Gu îillo<tins
et la disparition de la potence, la graisse <le pcendu dleviendriait iîîtronx'a-
bie. Point.

Il a fallu an. bon peuple sont remède et <"est; à la graisse (le guilloine
qu'il a demiandéý la guérison <le ses maux.

Le bibliophile Jacot) a été on rappor'ts avec unt liiitiîr île la famille
<les bour'reaux, Samnson. Celui-vi a conté, et le fait a i-té 'onfir'mîé par les
habitants (le la miaison qu'il hiabitait, qîue les -,en, dlu qjuartice' ventaienît
sans cesse demtander' et achteter dle la graisse île penduî ou <le guîillotinét.
Les aidles dlu bour'reau lotîi' vendlaient cuonsciencieusement tilu saintdoux pris
chez le char'ctier voi-sin et îîmis cil Pots couv'crts <le papier' rouge, q . lueii,

si l'oit eu roit les saxalits, îîît 1'liî'
graisb Iitiiall î(bi p'lus' jlille que1<

tout <st, bou ) <hlîiîté piar <tsl (Chales)5.
thian, at la ct'<b, elle lia vtiss leq passer

p<our tII it( rte îîîi bn etl -*t'. i lepîlis la phin
lhaute atnt iquîitil. que l'oit ruit que les j'ienrs
heureux (lit ouI. tilt ilîîrcî'au dlans lkur poche.

Morc'eau surî le front.'I

Les persnnes quiî <lit la failolss<' le iv(lii
à1 hi vie <e at a ill tlt ''îa iii'ilip<rt alice

ffn îî<îînlîre de Jours <1î'llos oiit il p<assorî dlans
cellte dalî'îe larmies, apiprend< ronît sanis dolo

avxec plaisir' quie 1'l lit il st îi leuîr iii'
ilage un11e surprlise alîssi ililat tîl'vîîIll-îi l 'i&l réa

ll. 1liiî re Il vu X l<rtelpIaa ionîs dle viis ;ît i
rab<iqjue, ces Illl'ssiqi' <ý dle l' li<t il I(il I tiir;eît i
t t ové le mloyen ( l< r.a:oIîlî ilî1 lsgtles ~

Vpuîisés par* vu.î , î'si ' ain.si a la ia
- ~~chîi'e hîumain<e <<lie lIlîel<;gt îiîli de s'vî

dl'unle <ltîreeu iiI<eliîiie(. >,alits ibotî<, t'il 11(l pie-

laiLluior, viendira toujourîîs, mlais l<'St v'o pas
quelque. cliesi' (le se dlire quoi< ls'it I -lie l'oit
Va r1enssil' à faire Il poser. '' , CI ter'îihl 'raî
ciel', eni lui arrauiaît un on delutx <le vvs le-

<<0<1 xell('ilelit s don'<t, il Nu mon<ître si axva r
L e mtoyeni est bien siiîipli. 1nl1î'sijî

G onîs <Fuît sIéîîitI< lliî'î< <<tIopîls et, voilà -v'
vie'illes celluiles (lui se' <li'î'r:ýIicis< iit îîîîî par'

î'îcliîieii<'it.et se lîîî'îîI-iîît ile phius I i<l< à
(fi ' orer les i'c lii<i <rîl «'s quni les ronigent
et lots bvs résiduis (Ill iit rit i<<îî dlit. elle' ilit
parveaiîen<t p<~a 5< à ml~'ars<i alr

lîtoronsdéso'îiîis, 'est îi1îe noeus Il, voulI lIis bienî, parlit <<
clial-eî' lie voyager' da;ns l'iîiîoîiîn, dlu voir ud'auîtries vs

le le dlisait tilt jour. à I Iiîiîi .s''omidi, aLvec assvi <I. raisîlII vt
l'esprit, titi xi îî x cochier phiîlosophe '

<'est jamtais conîtenu dle nirs : qiundI <iI est, A<îpied, <olt i roliv-111
ons trop1 xvite ; quandl <<i est. (laits iti<î'i x<it ilie, (Ili t ilIl" e tn

e nous allonts tio1u dbouicemen<t.
itxe# cocher n'oubl1,1iai t, q' i a
le gens :ceux qui sonit, noir1 pas IA''\ i
îîî Iilans les liac res, <mais (~5 Is
'î (Ile ceux-là, érs coriscieîit- .

ont, lie dîonnentt lias leuri avis. ~ L - -

D)ieu lit la vie et la l'lt. tcie
Pou r le panuvr<e ciociter dîe laile,
M ais il la lit, ïcrvecnore plus

Pour le cond ucteur l'oî<<nbil<s.

(Pr'ièr (cle su b sui tue îri<c -cy à "Inile

LîîÊtî;lIlFERENt'E
FIli Edioitd Ablout. soirtait de, vuoir la

coméud ie il'n tauteur î'liatraI isi î.
L'auteur, quii le x'it le îiîlnîelii suii 1<'

lu (lIit ivl ouceu
qulstc iîe Vouis ave'z pleumé-q 7

1 )il Lotit :j'ai sut'.

,e nî'est lias Ce qu1<'luuni omme' fait él
leîiieiit, miais -e quî'il aiîiioit1ce quîi le' fai t.

titi grand hommeîîii'
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